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LES FLEURS DE LA CHARITE

LETTRE DE Mgr BÉGIN

AniHEvCiÉ DE QUÈBEC, le 3 septembre 1897.

A 3. l'abbé A. NUNEsVMS,
Supérieur des Frères de St-Vincent de Paul, Québec.

.Moiisieur le Supérieur

Dans le congrès réuni l'année dernière au Patronage de
Québec, à l'occasion des noces <l'or de la Société de St-Vincent
le Paul. plusieurs décisions importantes ont été prises. Consi-

dérant la nécessité d'exercer la charité sous toutes ses formes,
on a résolu d'opposer aux lectures nimlsaines une littérature à
la fois honnête et attrayante. C'est cette pensée qui a déter-
miné M. C. J. Magnan, président de la conférence Jésus-Ouvrier
a commencer la publication d'une revie mensuelle La Bibilio-
thèque (a audiene-F'uia i«. L'accueil sympathique qui a
été fait à cette publication a prouvé qu'elle répondait à un
besoin.

Ce chrétien charitable et dévoué qui a été l'ouvrier (le Dieu
dans cette bonne œeuvre, est venu vous prier, monsieur le
Supérieur, de la continuer et de lui donner, s'il se peut, une
impulsion encore plus grande. Vous n'avez pas refusé ce nou-
veau travail : vous y avez vu un apostolat méritoire et frue-
tueux : cela vous à suffi, vous avez accepté et vous avez bien
fait.

La b onne presse ne saurait trop se multiplier pour opposer
une digue aux productions légères ou directement pernicieuses,
si faciles à répandre et si funestes dans leurs effets: il faut
que la plume libertine, railleuse, imprégnée <le l'erreur. semant
partout le venin mortel, ait son antidote, son correctif dans la
plume chaste, chrétienne, dévouée à la; défensc de tout ce
qui est beau, bon et vrai. L'âme, comme le corps, ne peut vivre
sans la nourriture (lui lui est propre, et si le corps a besoin de
sa gyminastique pour se maintenir en pleine vigueur, l'esprit
et le cœur réclament la leur de la même manière. Cette nour-
riture, cette gymnastique, l'âme la trouve dans les saines lec-
tures, dans des publications morales, religieuses, orthodoxes
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conne celle dont vous aurez dorénavant le contrôle et qui a
déjà fait beaucoup de bien.

dle demande au bon Dieu de bénir votre Revue et vos zélés
collaborateurs ; je demande aux hommes de bonne volonté

prêtres et laiques, désireux de faire du bien, d'en être les cha-
ritables et ardents propagateurs au milieu de nos catholiques
populations de la ville et les campagnes.

Veuillez agréer, monsieur le Superieur, les vSux que je
forme pour la diffusion de vos Flmitrs( de l Churité (lui doivent
continuer la Bibliothèque canadienne-française. Veuillez rece-
voir en même temps l'expression cl mes sentiments les plus
dévoués en N.-S.

L. N. AiiCH. DE CYRINE,
Administrateur.

A NOS ABONNÉS

Vous expliquer comment la Bibliothèque Canadienne-fran-
çaise est passée en sous-titre pour laisser aux Fleu(- de la
Charité la première place, serait satisfaire votre curiosité:
comme je n'ai pas de raison pour cacher cette histoire je vais
vous la narrer tidèlement.

Une bonne pensée ou un remords de conscience me poussa
un beau matin chez un fournisseur de la ville. Depuis long-
temps le pauvre homme nie faisait crédit si bien que je pris la
résolution de m'enrichir ci payant mes dettes. Soit dit en
passaint le Patronage s'enrichit de la sorte depuis longtemps et
pratique le plus en plus la pau vreté ; c'est sans doute l'excep-
tion nécessaire pour confirmer la règle. J'étais à peine allégé
(le mon argent qu'un monsieur à lair très aimable mais quelue

peu hésitant me demande si je suis bien le Supérieur lu Pa-
tronge. J*osais à peine répondre pensant qu'il s'agissait d'une
autre facture.mais cônme je ne pouvais dire le contraire sans
blesser la vérité je me fis connaître. J'avais tort (le trembler.
Mon interlocuteur, médecin distingué le Québec, me rappela
un sermon que javais fait à Fèrlise du Faubourg en faveur du
Patronage. il paraît (je le dis en rougissant modestement)

que j'avais touché le cœur (les auditeurs si bien que le soir à
la veillée un groupe de citoyens du Faubourg s'était demandé
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pourquoi une ouvre si intéressante ne trouvait pas plus d'en-
couragement. On chercha, la raison était évidente, l'oubli
seul était cause d'un si grand mal car les paroles volent et les
écrits restent. Il fallait une revue venant chaque mois rap-
peler l'oeuvre des enfants pauvres, exposer leurs besoins et
toucher les cours généreux. Telle fut l'ordonnance que me
présenta ce généreux docteur pour guérir notre bourse de
l'anémie qui menace de la conduire au tombeau.

Quelques jours auparavant M. Magnan me proposait de
continuer la publication (le la Bibliothèque Canadienne-fran-
çaise. Diriger deux Revues eût été trop, les fondre en une
seule était plus sage. Garder à l'œuvre de M. Magnan son
caractère intéressant de bonne littérature, y ajouter le but
particulier de plaider la cause des enfants pauvres telle est
notre ambition.

Puissent ces F (ewrs le la Chrité portées par le souffle de
Dieu pénétrer dans tous les foyers chrétiens. Elles y appor-
teront le parfum de la plus grande des vertus, rien de léger
ou de malsain ne rentrera à leur suite. Elles parleront en
faveur d'une ouvre que la charité seule soutient depuis 36 ans.
Elles donneront aux cœurs charitables le plaisir d'une lecture
attrayante, elles leur feront connaître les besoins du pauvre et-
de l'indigent. Bienheureux qui possède cette science. Ces
Fleurs porteront des fruits: les 230 enfants pauvres assistés
par le Patronage seront comme par le passé instruits, habillés
et nourris, et les bienfaiteurs de cette oeuvre goûteront le
plaisir de savoir que grâce à leur générosité il y a quelques
enfants de moins à souffrir de la faim et du froid.

A. NUNEsVAs, Ptre Supérieur.

Ce premier numéro porte le nom d'un des citoyens les plus
marquants de Québec. Monsieur le chevalier Brochu a voulu se
charger de l'impression de ce premier numéro afin de permettre
à la Direction du Patronage de faire connaître les besoins de
l'ouvre sans ajouter de nouvelles dépenses.

Nos remerciements les plus sincères à cet ami généreux des
petits pauvres. Nous espérons que son exemple sera imité. Les
personnes qui voudraient exercer la même charité soit seules.
soit en collaboration devront envoyer $30.00. Elles auront
ainsi le mérite de toutes les aumônes que nous recevrons à
l'occasion du numéro qu'elles auront fait imprimer.
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Origines d'une vocation

Un ancien apprenti mécanicien, devenu Frère des Écoles
chrétiennes, raconte que durant six ans de rude atelier, tout,
dans son entourage, devait le perdre. Il avait rencontré Mgr
d'Hulst, alors vicaire à Saint-Ambroise. L'apprenti venait
fidèlement chaque semaine, le soir, de la rue Babylone au
quartier de Charonne, chercher des conseils et l'absolution.
C'était une marche d'une heure. Arrivèrent les longues veil-
lées.

" - Monsieur l'abbé, je ne pourrai plus venir, on veille à
l'atelier. - Jusqu'à quelle heure? - Jusqu'à onze heures. -

Eh bien, viens après. - Il sera minuit. - Qu'importe. ."
" Je vins, en effet, après la veillée. Il était minuit et demie.

J'entre et je trouve l'abbé d'Hulst qui écrivait en m'attendant.
Cela dura plusieurs semaines et la veillée s'allongeait, il m'at-
tendait toujours. Enfin un jour nous ne sortons de l'atelier
qu'à une heure du matin; j'liésite. Cependant il m'a recom-
mandé de venir; peut-être qu'il m'attend. J'arrive à deux
heures, il était là comptant sur moi.

" A l'approche du jour de l'an, il fallut travailler je dimanche
" - Je ne puis plus aller à la messe, Monsieur l'abbé, je ne

C viendrai plus.

- Tu déjeuneras cependant, eh bien, viens dimanche, du-
rant cette demi-heure, je t'attendrai.
" - En habits de travail ?

- Oui, certainement."
" J'arrive tout noir: il est là, monte au tabernacle, dépose

l'hostie sur mes lèvres et presque aussitôt revient à moi !
" Cours à l'atelier, tu feras ton action de grâce en route."

C'est comme cela que par lui je suis devenu religieux."

Apparition de la Ste Vierge sur la Montagne de la Salette
19 septembre 1846

La montagne de la Salette est un des plus beaux sites du
Dauphiné. Située dans le département de l'Isère, elle appar-
tient à la chaîne des Al>es et s'élève à 1,800 mètres au-dessus
du niveau de la mer. Durant toute la belle saison, elle est cou-
verte d'une ravissante verdure émaillée de mille fleurs. Son
aspect grandiose et son pittoresque incomparable qui font
l'admiration des pèlerins et des touristes ne sont pas ses seuls
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titres de gloire. Elle est devenue célèbre surtout, dans tout
l'univers, par l'apparition miraculeuse dont elle fut un jour
favorisée, et qui rappelle les visions du Sinaï et du Thabor.
Là, sur ces monts qui proclament hautement la gloire du
Tout-Puissant, la Mère de Dieu apparut le 19 rseptenbre 1846,
à deux pauvres petits bergers.

Maximin Giraud âgé de plus de onze ans et Mélanie Calvat
dit Matthieu âgée de près de quinze ans, furent les heureux
témoins de cette apparition. Nés à Corps, de parents pauvres,
ces enfants gagnaient leur vie en gardant les troupeaux d'un
maître. Quoique natifs du même pays, ils se rencontrèrent
pour la première fois seulement la veille du jour de l'appari-
tion, car Mélanie avait quitté Corps depuis cinq ans, et
Maximin n'était à la Salette que depuis quelques jours seule-
ment. Ces pauvres enfants étaient d'une grande ignorance
Maximin ne savait que quelques mots de français et Mélanie
savait à peine faire le signe de la croix. Notre Seigneur avait
choisi de pauvres pêcheurs pour prêcher son Evangile, et sa
divine Mère choisissait deux jeunes pâtres ignorants pour
prêcher ses enseignements.

Le 19 septembre 1846, un samedi des Quatre-Temps veille
de la fête de Notre-Dame des Sept Douleurs, Maximin et
Mélanie font paître leurs vaches sur la montagne de la Salette.
A l'heure de midi, ils prennent leur modeste repas au fond
d'un petit vallon, sur le bord d'un ravii; puis ils s'endorment
profondément près du lit d'une source tarie. Vers deux heures
et demie, la petite bergère se réveille la première et appelle
.son compagnon en lui disant : " Allons voir où sont nos
vaches." Tous deux gravissent aussitôt le plateau qui domine
le vallon, et de là ils aperçoivent leurs vaches couchées sur le
flanc du Gargas. Ils redescendaient prendre leurs petits sacs,
lorsque Mélanie aperçoit la première, au fond du vallon, une
lumière plus éblouissante que celle du soleil qui brille cepen-
dant de tout son éclat. A cette vue, elle·dit , -" Maximin vois-tu
là-bas cette grande lumière? " Alors la lumière s'entr'ouvre et
les enfants voient une Belle Daie toute environnée de gloire,
mais dans l'attitude d'une tristesse profonde. C'était l'heure
des premieres vêpres de Notre-Dame des Sept Douleurs, et
l'Egise chantait par toute la terre : Oh! de quelle abondance
de larmes est inonýdée la Vierge-Nère! La Belle Dame est
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assise sur une pierre: ses coudes sont appuyés sur ses genoux
et son visage est caché dans ses mains. A ce spectacle les ber-
gers sont d'abord saisis de frayeur; la Belle Dame se lève,
croise les bras sur la poitrine et dit aux bergers : "Avancez,

mes enfants n'ayez pas peur, je suis ici pour vous annoncer
une nouvelle. "

Rassurés par la voix douce et maternelle de la Sainte
Vierge, Maximiin et 3.élanie courent l elle. La Belle Dame,
comme l'ont appelée les enfants, est couronnée d'un riche dia-
dène ; elle porte un crucifix sur la poitrine et verse des larmes
abondantes, en faisant ce discours qui révèle la Reine du Ciel
et (le la terre

" Si mon peuple ne veut pas se soumettre, je suis forcée de
" laisser aller le bras de mon Fils. Il est si lourd et si pesant
" que je ne puis plus le retenir. Depuis le temps que je souffre

" pour vous: Si je veux que mon Fils ne vous abandonne pas,
" je suis chargée de le prier sans cesse ; et poir vous autres,
" vous n'en faites pas cas ! Vous aurez beau prier, beau faire,
" jamais vous ne pourrez récompenser la peine que j'ai prise
" pour vous: Je vous ai donné six jours pour travailler, je me
" suis réservé le septième, et on ne veut pas ne l'accorder.
" Ceux qui conduisent des charettes ne savent pas jurer sans
" y mettre le nom de mon Fils : ce sont les deux choses qui

appesantissent tant son bras. Si la récolte se gâte, ce n'est
" rien que pour vous autres; je vous l'ai fait voir l'an dernier par
" les pommes (le terre et vous n'en avez pas fait cas; c'est
" au contraire, quand vous en trouviez de gâtées, vous juriez,
" vous y mettiez le nom de mon Fils. Elles vont continuer à
" se gâter, et à. Noël il n'y en aura plus. "

A cet endroit du discours, Mélanie regarde Maximin comme
pour lui demander ce que signifient les paroles de la Belle
Dame. Alors la Sainte Vierge leur <lit: " Vous ne comprenez
" pas le français, mes enfants je vais vous le dire autrement.

(A .suiivre)

La charité qui est d'elle-même communicative, produit la
charité: et un ceur vraiment embrasé et animé de cette vertu
fait ressentir ses ardeurs, " et tout ce qui est dans un homme
charitable respire et prêche la charité." (ST VINCENT DE PAUL )
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Attaque nocturne
J'avais 19 ans et de l'imagination autant qu'on peut en avoir

à cet âge. Je venais de finir mes études et j'allais entreprendre
mon premier voyage ! Mais un vrai voyage, 400 lieues pour le
moins à parcourir. La tête farcie d'histoires de brigands j'allais
me confier au hasard des grands chemins. Toutes les histoires
vraies ou fausses relatant les accidents de route, les attaques
nocturnes me revenaient malgré moi et me procuraient déjà
cette émotion acréable que ressent tout jeune homme avide
d'aventures mais très heureux d'en être le témoin à distanee.

Il faut dire que tout contribuait à exalter mon cerveau.
D'un trait le chemin de fer m'avait transporté de Paris la Ville
Lumière à Marseille la Ville du soleil et de l'enthousiasme. On
a beau être préparé aux changements il est difficile de résister
à de telles influences et de ne pas ressentir le contre-coup de
variations aussi brusques. Je ne suis pas pour la théorie des
milieux mais j'avoue que sous certaines latitudes le soleil influe
curieusement sur les cerveaux les mieux équilibrés.

De Marseille je me rendis à Chambery. En arrivant dans
cette ville j'eus le pressentiment que les aventures romançs-
ques allaient commencer. Etait-ce la rencontre de quelques
centaines d'émigrants italiens, était-ce le seul voisinage des
Alpes et de l'Italie la terre classique du poignard et de l'esco-
pette ? Je ne saurais le dire.

Mais d'abord il faut que je vous fasse connaître Chambéry.
Ce ne sera pas long. Chambéry possède une place centrale, au
milieu de cette place un piedestal t sur ce piedestal un élé-
pliant soutenant avec une patience qui ne surprendra personne,
un obélisque en un ou plusieurs morceaux. Quand vous vous
promènerez dans l'ancienne capitale des ducs de Savoie ne
craignez pas de vous perdre: cherchez l'éléphant vous êtes
sûr de l'apercevoir à une des extrémités de la rue: si vous ne
le voyez plus, tremblez; vous êtes hors de la ville ou bien
près d'en sortir.

Dans une de ces rues terminées par l'animal à trompe se
trouve un hôtel quelque peu prétentieux: il s'intitule l'hôte,
de l'Europe. C'est là que j'allais chercher un asile pour la
nuit et une couche tranquille. Que d'illusions dans une tête
de jeune homme. Inutile de vous dire que je trouvais à tout
le personnel de l'hôtel un air faux, des manières louches. On
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avait beau faire pour me donner le change, le jeu était décou-
vert. La maîtresse du logis était trop polie, les domestiques
trop obséquieux. Au moment de monter dans ma chambre
j'avais bien remarqué le petit conseil tenu par le personnel de
la maison, on avait hésité à nous donner tel ou tel numéro.
Enfin, ce qui me confirma dans mes soupçons, au lieu de me
mettre assez près de mon compagnon de route, j'étais à l'autre
bout du corridor. - Que faire ? m'en aller, avoir peur ! Allons
donc, à 19 ans, à mon premier voyage ! La peur est un senti-
ment que l'on éprouve mais on s'étudie à le cacher.

Enfin me voilà barricadé dans cette chambre mystérieuse.
Barricadé n'est pas de trop car j'organisai la défense. Je ne
vous raconterai pas en détail l'inspection préliminaire. Du
reste mettez-vous à ima place et dites-moi ce aue vous auriez
fait. - Rassuré par cette revue des plus détaillées je pris le
parti de me reposer des fatigues de la journée. Après avoir
bien regardé autour de moi et m'être assuré que rien n'avait

bougé je pris la décision héroïque de souffler la chandelle.
Quoi de plus simple que de souffler une chandelle. - Vous
vous êtes livré à cette opération sans être 4mu pour cela, pour
moi je me sentais un ennemi de plus: l'obscurité. Aussi j'ac-
complis cet acte avec tout le sérieux d'un homme qui fait son
testament.

Le sommeil eut raison de mon imagination. En rêve je vis
l'éléphant de la grand'place ; son eil était aussi doux, son air
aussi résigné. Par une association d'idées assez naturelle je
me vis transporté dans les Indes et j'assistais du haut d'un
éléphant à une chasse aux tigres - Ah quelle chasse !... Un

bruit assourdissant me tira de mes rêves mouvementés; le
paravent qui cachait la cheminée venait de tomber lourdement
et la cendre du foyer commençait à se répandre dans la cham-
bre; c'était au moins ce que je pouvais conjecturer, car une
poussière fine me pénétrait dans la bouche et gênait ma res-
piration. Le doute n'était pas possible. L'enne.ni avait tourné
la difficulté; ne pouvant compter sur la complicité des portes
ou des fenêtres il faisait son entrée par la cheminée. Instinc-
ment je m'étais trouvé assis, c'est du reste la position la plus
favorable pour la lutte sur un terrain aussi mouvant qu'un lit.
Mais redoutant par dessus tout l'obscurité je me précipitais
sur mes allumettes - Hélas j'avais une chandelle mais d'allu-
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mettes point. Que faire? courir comme un insensé ? A quoi
bon. La défense était plu,. sûre. De quel côté allait venir
l'ennemi ? J'écoutais, mais il avait dû enlever ses chaussures.
J'avais beau prêter l'oreille - impossible de nie fixer. N'allez
pas croire que je n'entendais rien. J'entendais parfaitement le
plancher craquer, il me semblait que quelqu'un frôlait les
meubles, tâchait de me dérouter par ses mouvements en sens
divers. Cette lutte à distance dura longtemps, c'est au moins
l'impression (lue j'éprouvai lorsqu'au petit jour je pus distin-
guer quelque chose. D'abord chaque meuble, chaque chaise
me parut un ennemi et prenait même des formes propres à me
convaincre. - L'aurore me permit d'étudier les plans de l'at-
taque. Le paravent avait bien été renversé, la cendre recouvrait
les meubles. Je m'approchai du foyer avec la certitude d'y
voir les traces de pas. L'ennemi avait dû venir avec précaution
car rien ne trahissait son passage. Un peu décontenancé j'al-
lais poursuivre ailleurs mon enquête quand j'aperçus une
barre de fer gisant au milieu de la cendre. L'assasin avait-il
laissé l'instrument de mon supplice ? Non, rassurez-vous. Cette
barre tombée du haut de la cheminée avait été cause de toutes
ces émotions.

Depuis ce jour j'ai beaucoup voyagé, j'ai rarement emporté
de revolver mais je n'ai jamais oublié mes allumettes.

Alexandre LECLERC.

La mort de Saint Vincent ce Paul
27 SEPTEMBRE

Vincent de Paul voyait venir la mort. Il s'y préparait en
adorant la volonté de Dieu et en s'humiliant devant le souve-
rain juge. " Un de ces jours, disait-il à ceux qui l'entouraient,
le misérable corps de ce vieux pécheur sera mis en terre; il
sera réduit en cendres et vous le foulerez aux pieds." Le mo-
ment suprême ne cessait pas de lui tre présent dans l'inter-
valle des assoupissements qui l'accablaient. Au réveil, il disait
en souriant : " C'est le frère qui vient en attendant la sour."

Le 25 septembre 1660, un sommeil léthargique plus profond
que d'ordinaire le prit vers midi. Néanmoins le jour suivant,
qui était un dimanche, Vincent put encore se faire porter à la
chapelle; il y entendit la messe et communia. Revenu dans sa
chambre, il retomba dans un tel assoupissement, que le méde-
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in jea qu'il ne fallait pas trop tarder davantage à lui
administrer l'extrême-onction. La triste réalité apparaissait
Vincent de Paul allait mourir. Alors on commença les one-
tions. Le bon père, faisant un dernier effort, répondit onuei
aux prières. Les assistants profitent d'un instant de réveil
pour lui demander sa bénédiction. Il veut dire : " Ce n'est pas
à moi, indigne, mnisrable, de vous bénir," mais sa voix expire.
Le saint est dans son fauteuil attendant la mort.. Les anciens
<le la communauté l'entourent : les plus jeunes l'assistent.
Toute la nuit, ils disputent à la léthargie le reste de vie qui
s'éteint, pour avoir une dernière parole, une dernière bénédic-
tion de lui. Vincent les entend et s'unit à eux : dans les inter-
valles de lucidité il répond, avec le sourire sur les lèvres, aux
pieuses invocations que ses fils lui suggèrent pour le soutenir
dans la lutte suprôme. Les sueurs glaciales de l'agonie parais-
sent. Un des assistants commence le ('rllo. Credo répond le
saint à chaque verset, et il baise son crucifix: - Conidillo, et il
haise encore ce sacré gage de son espérance. La sueur revient;
son viage passe du rouge vermeil au blanc de neige. Il remue
les lèvres pour balbutier encore quelques saintes paroles, sa
tête s'incline, et il s'éteint doucement.

Il est un peu plus de quatre heures. C'est l'instant où,
depuis cinquante ans, le bin père se rend à la chapelle pour
l'oraison du matin. Son âme. fidèle au rendez-vous, est allée à
Dieu.

O bienheureuse vision de paix : Ce n'est plus l'humble cha-
pelle de Saint-Lazare avec la petite communauté reunie au
pied de l'autel. L'immensité des cieux s'ouvre : un spectacle
divin se déroule. Des multitudes de pauvres montrent au juste
juge. les vêtements dont une main charit-ible les a couverts, le
pain dont elle les a nourris : les cieux tressaillent, et voici que
les ch<eturs innombrables des anges entonnent Fhymne éter-
nelle : c'est Vincent, l'humble Vincent qui entre dans les splen-
deurs infinies, escorté de la pompe triomphale de ses bonnes
Oeuvres.

Vincent venait 'le voir réalisée en sa faveur la parole qu'il
aimait à prononcer : ' Celui qui aura aimé les pauvres pendant
sa vie, ne craindra pns à l'heure de sa mort."
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Les pauvres de Toulouse
Nous lisons dans la ,Senaîi, Ctlliq' (lu dliocèse dJeTou-

Un a dit quelquefois que la généýrosité palne1 us particu-
lièreient dains l'âme dui pauvre. Il y ai souvent plus <'or dlants
le cocur des petites gens que dans leur b)ouir.e. En voici quelI-
ques preuves nouvelles:

Le dimanche 18 juillet les pauvres, qjui se rélunissent 1réi.-
lièremient dans la chapelle du petit sémhinaire de Toulouse

apprirent que, le dinaznche d'après, on ferait parini eux une
souscription au taux de cinq centimes pour leur., imalheureu-x
frères inondés, visités par la conférence die Saint-Vincent d.e
Paul de l'Isl;e-en-Docloni. Le dimanchîe d'après, grande fut lat
.surprise et 1l-inotion dui directeur de l'ouvre, lorsque, ayant
compté la col!.-cte, il se vit en présence d'une 50111111e (le qJuinze
francs.

Le plus touichant de listoh,~ est venu d'une très vieille
femme qui gagne sa misérable vie en rmassant de,, ciilus.,
<lans la rite. A elle seule elle ajouta un beaui louis <le v-ingt
franc-s, ce qui ravit d''îiainses comlpagnon11s dl'indigence.

Une autre bonne femme, dont lu gge-pain cosseà
garder un petit enfant moyennant cinquante centinies par
jour, a voulux mettre <le côité dlix enitimies chaquec jour pour
ajouter la sommue dle quatre-vingts centimes au prodluit de la

La pauvr'le veuve qui mei(ritat les, eloýge:s publies (le N\otre-
Sgierpour avoir versé le son néesieun denier dans le

trésor <lu1 temîple (le ~Jérutsalemn, aura <lsimitateurs jsuàla
fin dlessile

Note-S ineur n'ati pas, <lit: - Bienheureux les pauvrs,

Chronique du mois
A l'occaisioni du troisième centenaire (le lit mort (le Pierre

C.anisius, céèr éut jsertappelé le second apô~tre de
la (lermianie après St-Bi)iniface, Léon XIII vient d'adresser
une. Encyclique aux évoques d'Autriche, d'Al lemagne et de
si, isse. ])ans ce document le S'-ouverain Pontife traite avec sa
lucidité et son autorité la question de l'éducation de l'enfance,
oeuvre de prédilection du bienhieureux Canisius.

«« Voici dans cette matière, les principales7 règcles à observer,
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dit le Souverain Pontife. En premier lieu, les catholiques ne
doivent pas, surtout pour les enfants, adopter des écoles mixtes,
mais avoir des écoles particulières, et ils doivent choisir des
maitres très bons et très éprouvés. C'est une éducation très

périlleuse que celle où la religion est altérée ou nulle ".

En second lieu, il faut. non seulement (ue la religion soit
enseignée aux enfants à certaines heures, mais que tout le

reste de l'enseignement exhale comme une odeur de piété chré-
tienne. Si cela n'est pas, si cette arJine sacré ne pénêtre pas et
ne ranime pas l'esprit des maîtres et des élèves l'instruction,
quelle qu'elle soit. ne produira que peu de fruits. et aura, au
contraire, des inconvénients fort gravts."

Le mois d'août s'est terminé par les fêtes <le l'alliance franco-
russe. Cette alliance si longtemps pressentie est enfin oflicielle.
Puisse l'entente (le deux grandes nations assurer la paix à
l'Europe et au monde.

Le fameux concert européen n'a servi qu'à donner le ton à.
la guerre gréco-turque. Les formalités du traité de paix
n'aboutissent pas. Il est triste de voir l'Europe chrétienne pro-
téger li Turquie ennemie héréditaire du nom chrétien. Le sang
de 300,000 arméniens n'a pas encore été vengé et plaiie à
Dieu que (le nouveaux massacres ne viennent pas désoler ce
pays déjà si éprouvé.

L'Italie si malheureuse dans son expédition contre Ménélick
vient encore une fois d'attirer l'attention. Un italien
anarchiste militant, assassinait Canovas del Castillo, pre-
inier ministre d'Espagie le -8 août. Le premier ministre
avait entendu la sainte [messe le matin nime. Blessé d'une
balle au front et de deux balles dans la poitrine, il eut le temps
de recevoir les derniers sacrements. Il expira en s'écriant :

Vive l'Espagne."' La régente perd son plus ferme appui, l'Es-
pagne un enfant dévoué et un ministre de caractère. Au milieu
de la réprobation universelle que suscite ce crime. on se
demande pourquoi'kLondres est devenu le refuge as:suré des
anarchistes. L'Angleterre 'qui envoie ses représentants aux
congrès internationaux d'hygiène pourrait bien s'occuper
d'abord de ces malades intellectuels qui sont une menace pour
la société. Peut-être préfère-t-elle le titre de mnwricière
d'arnarchistes qu'un journal français décerne à l'Italie,


